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Les  gardes  nationaux  ,  les  soldats  de  la  garnison,  péîc- 
mêle  avec  les  citoyens  de  couleur ,  sont  venus  autour 
de  notre  maison  ,  criant  tous  vive  la  nation.  La  ville 
a  été  illuminée  toute  la  nmt,  et  elle  ne  présente  plu» 
aujourd'hui  qu'un  peuple  de  frères  et  damis. 

Les  Commissaires  nationaux-civils  , 

POLVEREL,  AiLHAUD  ,  SONTHONAX. 
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A    PARIS ,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 


ARGUMENS 


P  Ù   ïr  $     s  T     C  0  N  T  R  JS 

LE  COMMERCE  DES  COLONIES. 

Par  M.  j)js    Cas  Air  ji^^^ 

O  ^  ï  L  eft  facile  de  prouver  que  le  commerce 
des  colonies  eft  une  des  plus  ruineufes  con- 
ceptions qui  foit  jamais  entrée  dans  une  tête 
humaine,  il  eft  aufli  aifé  de  démontrer  que 
l'exiftence  civile  &  politique  de  l'Europe  eft 
aujourd'hui  attachée  à  la  conrervation  de  ce 
commerce ,  &  qu'une  fauffe  mefure ,  à  cet 
égard  ,  feroit  infailliblement  fuivie  d'une  fcène 
univerfelle  de  dévaftations,  dont  l'idée  feule 
fait  frémir,  J'entrepends  de  démontrer  Tun  où 
l'autre.  ' 

Argumens  contre  h  commerce  de^  colonies. 

Suivant  ks  relevés  de  fire  Charles  With- 
Worth,  {q%  exportations  de  l'Angleterre ,  dans 
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tomes  fes  colonies,  montoiem  annuellement 
fi|r  un  médium  de  cinq  années ,  prifes  depuis 
176^5?  jufqu'en  1773  î  Savoir: 

Dans  fes  colonies  de  l'Amérique,  aujour- 
d'hui indépendantes ,  à  la 
fommede      .     ....     2,4^1,250  J.  fîerl. 

Dans  toutes  ïcs  autres 
colonies,  Inde  comprife  .  2,4.32,420  1.  fterl. 


Total    .     ...     4,p2j',55ol.{ler], 
D i fons  cinq  mtfiioli î. 

Pour  conferver  le  privilège  exclufif  d'exn 
porter  annuellement,  dans  ces  difl^érentes  co- 
lonies 5  ces  cinq  millions  fterlings  de  marchan- 
difes  européennes,  l'habile  &: fage  Angleterre 
a  dépénfé;  fa  voir  : 

Dans  les  deux  guerres  de  1739  &  175*^ , 
99  millions  141  mille  62/ liv.  flerlings ,  dont 
^\\q  paye  encore  un  intérêt 
d'environ  .     .     ;     ...  3,yoo,ooo  1.  flerl. 

Plus,  dans  la  dernière 
guerre,  100  millions  quel- 
ques cents  mille  livres  11er- 
lings ,  dont  elle  paye  d'inté- 
ms  environ     r     .    .     .    .    ^^^QOOfloO  1.  Herl^ 

Plus  j  pour  l'abfurde  rem- 


(  3  ) 

boiufementde  ce  capital.  .    1,000,000 1, 

Plus,  pour  dépenfe  an- 
nuelle de  fa  marine  militaire 

^'"^^■°"    ;      •     •     .     .    .  2,2Co,ooal.£lerl. 


Et  vous  aurez  enfin  une 
ma  (Te  de  taxes  annuelles  de  10,700,000  1.  ft  ' 
que  l'habile,  fage.  &  grande  caiculatrice  An- 
gleterre a  facrifié ,  facrifie  &  facrifiera  au  pri- 
vilège éxclufif  d'exporter  annuellement  pour 
cinq  militons  flerlings  de  niaichandifes  euro- 
péennes dans  les  colonies ,  dont  elle  vient 
de  perdre  la  moitié  ;  -  lefquds  cinq-millions 
flerlmgsne  pouvoient  donner  annuellement  à 
fon  commerce  (flyle  de  marchand)  qu'eavi- 
ron  500,000  liv.  fterl.  de  bénéfices. 

Vous  trouverez  exaâement  la  même  proÂ  " 
fondeur  de  vues ,  moins  de  conféqnenees  dans 
les  mefures ,  moins  de  fuite  dans  l'exécution  i 
&  cependant  même  ^kûm,  même  fuccès  au 
fond,  dans  le  01îême  colonial ,  non  feale- 
ment  de  la  France,  mais  encore  de  toutes  les; 
puiffances  de  l'Europe ,  fi  juflement  &  fi  ref- 
pedivement  jaloufes  du  monopole  de  leurs  co. 
ionies* 

Obfervez ,  s'il  vous  plaît,  que  cet  expofé 
naiî  de  l'extravagnace  européenne,  fait  &  pu. 
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blié  en  Angleterre,  en  1784,  dans  le  méca- 
ni/me  des  fociétés  W  ,  &  envoyé  dans  le  même 
temps  à  tous  les  ambafî^^deurs  ,  comme  au 
miniftere  &  à  roppofitio)! ,  n'a  été  contredit 
par  qui  que  ce  foit,  dans  cz  pays  où  toutes 
les  inexaàttudes  qui  intétejjent  le  public  y  font 
toujours  &  affe^i  brutalement  relevées. 

Eil-^ce  la  honte  d'une  pareille  découverte 
qui  la  fit  fi  foigneufemeni  paffer  fous  filence  5^ 
dans  ce  pays  encore  où  les  moindres  découvertes 
font  encouragées  ^vantées  ^  publiées?  —  Non 
fans  doute,-  mais  on  peut  raifonnahiement 
admeure  que  ce  fut  le  danger  de  porter  la 
îiioindre  atteinte  à  un  fyûême  qui  tient  à  tout , 
avant  que  la  nature  du  commerce  fût  mieux 
approfondie,  &  que  toutes  ïts  puiiï^mces  le 
plus  diredement  intéreflees  dans  la  chaîne,  fe 
fuffent  accordées  pour  l'établir  fur  de  nouveaux 
principes. 

Argumens  pour  le  commerce  des  colonies^ 

Le  travail  efl  tout  y  &  les  taxes  ne  font  rien. 
Ces  deux  grandes  vérités,  bien  développées 
^  bien  fenties  ^  répondroient,  dans  tous  les 


(i)  Voyez  Refleocions  fur\les  colonies , pag.  3 57  >  &^ 
Hfez  5  s*il  vous  plaît ,  jufiju'à  la  pag.  3  i^  i. 


temps,, aux  difficultés  qui  peuvent  avoir  les 
fuites  les  plus  fiineftes.  Mais  en  attendant  que 
les  chofes  foient  réduites  par-tout  à  un  état 
aflez  déplorable  pour  forcer  enfin  les  grands 
Meneurs  des  nations;à  s'occuper  de  ce  déve- 
loppement ,  voici  quelques  confidérations  qu'il 
feroit  dangereux  de  perdre  de  vue* 

L'enfemble  dqs  colonies  qui  appartiennent 
à^  l'Europe  5  confomme  annuellement  environ 
quatre  cents  millions  de  marchandifes  euro- 
péennes; &  probablement  il  n'exirte  pas  une 
feule  nation  en  Europe  qui,  de  proche  en 
proche,  ne  fournilTe  fon  contingent,  d'ireà 
eu  indireâ,  à  l'exportation  qui  produit  dans  les 
colonies  cette  immenfe  confommation.  Ce  n'eil 
pas  tout. 

Les  marines  de  l'Europe,  tant  marchandes 
que  militaires  ,  deftinées  les  unes  à  faire  ,  les 
autres  à  protéger  le  commerce  qui  alTure  cette 
immenfe  confommation,  confomment  qUqs- 
mêmes  bien  plus  de  2jo  millions  de  niarchan- 
difes  des  mêmes  pays  :  difons  que  le  tout  monte 
à  700  millions. 

Or  on  donne  environ  30  fous  fur  un  médium. 
à  chaque  ouvrier  ;  &  ces  30  fous  partagés  dans 
fa  famille  ,  légitime  ou  adoptée  ,  fe  répandent 
aflez  généralement  fur  trois  perfoancs  au 
moins. 


Donc,  les  700  millions  d'extravagances^ eu- 
ropéennes,  en  commerce  des  colonies,  entre^ 
tiennent  au  travail,  détournent  t>e  l'idée 
d'une  LANTERNE,  &  foat  fiibfifter  tranquil- 
lement^ en  Europe^  quatre  millions  cinq  cent 
mille  âmes  attachées  au  fort  de  Vinduflrie  , 
lefquelies  fiipporent  néceffairement  encore  plus^ 
de  travaiiieurs  entretenus  &  nourris,  c'efl-à- 
dire  ,  payés  par  Tagriculture ,  tout  exprès  pour 
nourrir  tant  de  familles  d'ouvriers  confacrcs  à 
l'extravagance  du  Commerce  des.coionies.  — 
Je  ne  dis  riem  des  clipitalilles  ,  ni  des  capitaux 
qui  font  mouvoir  cette  étrange  machine,  &, 
dont  rexifîence  &  i'aâion  immédiate  fur  l'in- 
duilrie,  ainfi  que  leur  réaâion  inévitable  fur 
toute  la  terre  de  l'Europe,  dépend  de  la  conti- 
nuation de  cette  prétendue  extravagance. 

Obfervez  maintenant  que  pour  brifer  cette 
chaîne  imraenfe ,  &  mettre  peut-être,  avant 
deux  ans ,  ces  neuf  à  ài^  milXions  d'ames  dans 
tous  les  grands  chemins  àes,  pays  les  plus  flo* 
riffans  de  l'Europe,  il  fuffiroit  que  la  manie 
de  gouverner  un  pays ,  quand  on  eil  dans  un 
autre ,  (Se  d'adminiilrcr  phïlofophiquement  l'A- 
mérique, quand  l'Europe  eft  encore  fi  étran- 
gement gouvernée ,  s'emparât  de  quelques  têtes 
exaltées  en  Europe ,  &  en  exaltât  quelques,  au- 


très  dans  quelques  parties  dePAme'rîque  (une 
feule  fuffit  pour  ëledriler  toutes  hs  autres)—^ 
Et  voyez  de  fang  froid,  fi  vous  le  pouvez,  à 
quel  fil  efl  fufpendu   la  grande  machine  des 
profpérités  européennes ,  &  de  ce  qu'on  ap. 
l>dh  encore ,  mais  qu'on  n'appelleroit  pas  long- 
temps,  la  propriété,  ^  Avaient  ils  bien  prévu 
l'efFet  de  l'accomplifiTement  de  leur  vœu  ,  ces 
Jégiflateurs  qui  di[oiem  :  Périffent  les  colonies, 
fi  nous  ne  les  gouvernons  pas  fuivant  les  idées 
^ue  nous  nous fommes  faites  de  la  jufliceù  de 
notre  droit  de  les  gouverner  I^M^is  ih  la  voient 
bien  prévu  ceux  qui  prétendent  encore  qu'il 
faut  foutenir  le  décret  du  15  mai  1791  fur  les 
gens  de  couleur ,  &  qui  ne  voient  pius  que 
cette  refTourcc  pour  bouleverfer  tour,  quand 
la  conftitution  efl:  acceptée. 


De  rimpriinerie  de  DemqnVUle,  r«e  diriftjne.  17^  i. 
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DANS  L  ÉTAT  DE  VERA-CRUZ, 


AU  MEXIQUE    ». 
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Le  gouvernement  de  Vera-Cruz,  dans  la  vue  d'attirer  sur 
son  territoire  une  population  de  cultivateurs  laborieux  et  d'ou- 
vriers intelligens,  a  rendu,  le  2  mai  1827  ,  un  décret  pour 
l'aliénation  et  le  défrichement  de  terres  dont  la  prodigieuse 
fertilité  doit  procurer  aux  colons  qui  viendront  s'y  établir  des 
avantages  qu'ils  ne  trouveront  en  aucun  autre  pays  du  monde. 

Convaincus  de  la  réalité  de  ces  avantages  et  encouragés  par  les 
amis  puissans  qu'ils  se  sont  faits  au  Mexique,  MM.  Giordan 
négociant  français  ,   et  Laisné   de  Villevêque,  aussi  négociant 
français,  membre  et  questeur  de  la  Chambre  des  députés,  ont 
obtenu,  sous  la  date  du  3  juillet  1828,  une  immense  concession 

'  Ce  Prospectus  était  prêt  au  mois  de  février  dernier,  mais  les  événemens 
arrivés  au  Mexicpie  en  arrêtèrent  la  publication.  Aujourd'hui  la  tranquillité  y 
est  entièrement  rétablie,  et  les  circonstances  sont  devenues  tout-à-fait  favorables - 
d'ailleurs  les  réactions  ne  se  sont  jamais  fait  sentir  dans  les  cantons  dont  la  con- 
cession fait  partie.  Ce  pays,  essentiellement  agricole,  n'est  habité  que  par  des  cul- 
tivateurs paisibles,  tout-à-fait  étrangers  à  la  politique  et  aux  luttes  des  ambitions 
particulières. 
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